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Lorsque Hofmannsthal cite Gries sans savoir qu’il ne cite pas Calderón

TEXT

«  Le pro blème fon da men tal de l’œuvre de Hugo von Hof manns thal,
[c’est que] la tra di tion et l’in no va tion s’y mêlent si in ti me ment qu’il est
gé né ra le ment im pos sible d’ap pré cier la part de l’une sans me su rer la
part de l’autre 1 » dé clare Jacques Le Rider. Ap pré cier la part de la tra‐ 
di tion, me su rer celle de l’in no va tion, c’est ce que l’on ten te ra de faire
en étu diant les liens unis sant la co mé die écrite par Hofmn nas thal en
1920, Dame Ko bold 2, et une pièce de 1629 du dra ma turge es pa gnol
Pedro Calderón de la Barca, La Dama duende 3. Dans la re fon da tion
d’œuvres an ciennes, Hof manns thal n’en est pas à son coup d’essai, et
son in té rêt pour Calderón n’est pas une nou veau té. Les autos sa cra‐ 
men tales cal dé ro niens, ces pièces re li gieuses al lé go riques, l’in té‐ 
ressent par ti cu liè re ment, puis qu’il écrit, en 1897, Le Petit Théâtre du
monde puis fait re pré sen ter, en 1922, son Grand Théâtre de Salz bourg ;
ce sont là deux ré fé rences au Grand Théâtre du monde, le plus cé lèbre
auto de Calderón. La plus connue des co me dias cal dé ro niennes, La
Vie est un songe, a éga le ment pas sion né le dra ma turge au tri chien, qui
com mence à la tra duire au début du XX  siècle, avant d’abou tir à La
Tour en 1927, une vé ri table re créa tion riche d’in fluences di verses.

1

e

La Dama duende, quant à elle, ne semble pas pos sé der la di men sion
phi lo so phique des œuvres pré cé dentes puis qu’elle ap par tient aux co ‐
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mé dies de cape et d’épée, avec ses per son nages de la moyenne no‐ 
blesse, en traî nés dans une in trigue d’amour et d’hon neur sym bo li‐ 
que ment la by rin thique. Cette pièce n’en est pas moins l’une des plus
cé lèbres de Calderón 4, alors que la Dame Ko bold de Hugo von Hof‐ 
manns thal a connu un des tin plus obs cur 5. Le titre au tri chien, qui est
un vé ri table mi roir du titre es pa gnol, laisse sup po ser qu’il ne s’agit
que d’une tra duc tion, et c’est là, sans doute, la cause de cette désaf‐ 
fec tion.

L’al le mand per met en effet un calque par fait de l’es pa gnol. Le terme
duende en es pa gnol et celui de Ko bold en al le mand ren voient à un si‐ 
gni fié proche, à un es prit ma li cieux, par fois mé chant, jouant des tours
aux ha bi tants de sa mai son. La langue fran çaise, mal gré sa proxi mi té
la tine avec l’es pa gnol, ne pos sède pas de mot équi valent et les titres
fran çais des tra duc tions cal dé ro niennes sont sou vent mal heu reux  :
on peut citer, pour s’en convaincre, L’Es prit fol let, La Dame fan tôme
ou en core La Dame lutin.

3

Le titre de Hof manns thal est donc une ci ta tion di recte et fi dèle,
néan moins pro blé ma ti sée par le sous- titre : Lust spiel in drei Aufzügen
von Calderón. Freie Überzetzung für die Neuere Bühne, c’est- à-dire
Co mé die en trois actes de Calderón. Tra duc tion libre pour la scène plus
mo derne. L’ex pres sion de «  tra duc tion libre  » est pro blé ma tique. En
effet, d’après ce sous- titre, l’œuvre ne se ré sume pas à une vaste et fi‐ 
dèle ci ta tion dont la seule in exac ti tude, déjà si gni fi ca tive il est vrai,
se rait la langue. On peut donc se de man der com ment Hof mann shal,
dans le corps de son texte, cite Calderón. Quand crée- t-il  ? Quand
cite- il  ? Quand conserve- t-il la pièce de Calderón ? Ce ques tion ne‐ 
ment simple en en gendre un autre  : peut- on réel le ment poser cette
an ti no mie – citer et conser ver ver sus in ven ter et mo di fier ? N’est- il
pas pos sible de conser ver en in ven tant ? Et le cas échéant, com ment
est- ce pos sible ?

4

Cette pro blé ma tique se com plique en core si l’on consi dère que Hof‐ 
manns thal n’a ac cé dé à Calderón qu’à tra vers une tra duc tion, celle
que Jo hann Gries a pu bliée en 1822 6. Au tre ment dit, Dame Ko bold
n’est pas une tra duc tion, mais la ré écri ture d’une tra duc tion. Comme
le texte de Gries est ré pu té pour sa fi dé li té, on peut pen ser qu’en ci‐ 
tant Gries, Hof manns thal ne fait que citer Calderón dans une ver sion
al le mande. On verra ce pen dant que le texte de Gries com porte des
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in exac ti tudes, par fois vo lon taires, mais pro ba ble ment ac ci den telles
dans cer tains cas. On ten te ra donc aussi de dé fi nir le rôle de ces in‐ 
exac ti tudes, que l’on peut par fois qua li fier d’er reurs, dans la fi dé li té et
la créa ti vi té de Hugo von Hof manns thal.

Fi dé li té et créa ti vi té
Cette fi dé li té est d’abord per cep tible dans la re prise des grandes
lignes de l’in trigue  : Don Ma nuel ar rive à Ma drid et une dame
l’aborde, lui de man dant d’in ter cep ter un homme qui la suit. Ce der‐ 
nier se trouve être Don Luis, le frère de Don Juan, l’hôte de Don Ma‐ 
nuel. Par ailleurs, la mys té rieuse dame n’est autre que Doña Ángela, la
sœur de Don Luis et Don Ma nuel. Veuve, elle vit chez ses frères, si
cou pée du monde que Don Ma nuel ne se doute pas de son exis tence.
Mais Doña Ángela n’ignore par la sienne. Pour pé né trer dans la
chambre de Don Ma nuel, elle uti lise une porte se crète, dis si mu lée par
une ar moire de verre. Le meuble est sym bo lique  : le verre est à
l’image du fra gile hon neur fa mi lial dont la jeune femme est dé po si‐ 
taire  ; le verre ren voie aussi à la trans pa rence et au refus de voir ce
qui est évident. Le meuble est aussi fort pra tique, per met tant
l’échange de billets et les ren contres se crètes des deux pro ta go nistes.
L’amour naît et se voit consa cré par l’an nonce d’un ma riage. Pa ral lè le‐
ment, Don Juan, le frère aîné, aime Doña Bea triz, une pa rente, et Don
Luis, le cadet, est son rival mal heu reux.

6

Fi dé li té créa tive

L’exa men de ci ta tions du texte ori gi nal par Hof manns thal peut à la
fois confir mer et nuan cer la fi dé li té que la re prise de l’in trigue semble
mettre en évi dence. Ce texte ori gi nal est pour lui, il convient de le
rap pe ler, la ver sion al le mande de Gries qu’on ne rap pro che ra du texte
de Calderón que lorsque les écarts se ront si gni fi ca tifs.

7

Ces ci ta tions prennent dif fé rentes formes. Il y a dans le texte de Hof‐ 
manns thal des re prises exactes de Gries, mais celles- ci sont rares : il
se pro duit gé né ra le ment de lé gères mo di fi ca tions au moins. Il ar rive
fré quem ment, même lorsque le sens est presque iden tique, que les
mots changent. Nous pou vons ainsi exa mi ner le tout début de la
pièce, qui a été étu dié de façon convain cante par Egon Schwarz dans
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son ou vrage Hof manns thal und Calderón 7. Chez Gries, Don Ma nuel
dé clare :

Nur um eine Stunde haben 
Wir ver fehlt die Fest li ch kei ten, 
Womit heut die hoch ge sinnte 
Stadt Ma drid die Taufe feiert 
des In fan ten Bal tha sar 8.

Pour une heure seule ment nous 
avons man qué les fes ti vi tés, 
par les quelles au jourd’hui la très noble 
ville de Ma drid fête le bap tême 
de l’In fant Bal tha zar.

Hof manns thal pré fère lui faire dire :9

Da ! Zu spät um eine Stunde 
und versaümt das Schaugepränge, 
Umzug, Fest und Ze re mo nie, 
so Ma drid auf stellt zur Taufe 
des In fan ten Bal tha sar 9.

Et voilà ! Trop tard pour une heure 
et voici man qués le grand faste, 
le dé fi lé, la fête et la cé ré mo nie, 
c’est ainsi que Ma drid cé lèbre le bap tême 
de l’In fant Bal tha zar.

Le mot ini tial du texte au tri chien est par ti cu liè re ment pro gram ma‐ 
tique : ce « da », qui équi vaut, dans ce cas, à « et voilà » en fran çais,
sou ligne le parti pris de l’ora li té chez Hof manns thal, qui adopte par
ailleurs les vers libres et aban donne, par consé quent, la po ly mé trie
ca rac té ris tique du théâtre es pa gnol du Siècle d’or, que Gries a tenté
de re pro duire jusque dans le sché ma des rimes. On peut aussi noter
que « da » est par ti cu liè re ment ex pres sif puisque ce mot suf fit à ré‐ 
vé ler la dé cep tion des per son nages. Egon Schwarz re marque aussi
l’as sou plis se ment des struc tures gram ma ti cales  : ni le pro nom per‐ 
son nel sujet ni l’auxi liaire n’ap pa raissent dans le texte de Hof manns‐ 
thal, qui est, en outre, plus concret, puis qu’il dé ve loppe le mot « fes ti‐
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vi tés » en évo quant « le grand faste, le dé fi lé, la fête et la cé ré mo nie »
qui ont mar qué le bap tême de l’In fant.

Hof manns thal conserve cer tains mots de Gries mais choi sit aussi une
forme d’ex pres sion nou velle, qui in siste sur l’es sen tiel, c’est- à-dire,
dans le cas que l’on vient de citer, sur le faste ex tra or di naire dé ployé
à Ma drid et la dé cep tion des per son nages. Il ne mo di fie pas vrai ment
le sens du texte ori gi nal, mais en dé ve loppe cer tains as pects.

11

Il ar rive aussi, à l’in verse, que le sens d’un mot change, mais que ce
mot soit pré ser vé. Ainsi, chez Gries, Don Luis dé clare à sa cou sine
Bea triz qu’il re grette de la voir sub mer gée par l’in quié tude :

12

Don Luis 
con phan tas tisch lee rem Gram 10

Don Luis 
par un cha grin ima gi naire et vide

Chez Hof manns thal, le même ad jec tif, phan tas tisch, est ap pli qué à
Bea triz elle- même, que Don Luis qua li fie de :

13

höchst phan tas tische Bea triz 11

très étrange Bea triz

Le terme, dans la bouche de Don Luis, de vient fran che ment cri tique.
D’ailleurs, quelques vers plus loin, dans une struc ture ana logue, le
per son nage qua li fie Doña Bea triz de selt sam, de «  bi zarre  » et, de
façon plus gé né rale, il va in sis ter sur la four be rie de celle qu’il dé teste
parce qu’il n’a pas réus si à s’en faire aimer. En somme, Hof manns thal
met à pro fit une autre ac cep tion de l’ad jec tif phan tas tisch pour ser vir
sa construc tion ori gi nale du per son nage de Don Luis, ja loux et vil,
clai re ment né ga tif, alors que ce n’est le cas ni chez Calderón ni chez
Gries. Et ce choix de pré ser ver cer tains mots, même quand le dra ma‐ 
turge au tri chien fait évo luer leur sens, dé montre bien sa vo lon té de
fi dé li té.
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Créa ti vi té fi dèle
Dans les exemples pré cé dem ment cités, bien que des mo di fi ca tions
aient été ap por tées, l’ori gi nal est fa ci le ment re con nais sable. Il est
d’autres cas où la ci ta tion est plus im pli cite et donne lieu à un tra vail
de re créa tion plus éla bo ré. Ainsi, lors de la pre mière ren contre entre
Doña Ángela et Don Ma nuel, lorsque la jeune femme sur git pour de‐ 
man der de l’aide au gen til homme, elle pro nonce treize vers sui vis
chez Calderón, et donc aussi chez Gries. À l’issue de cette ti rade, Don
Ma nuel et son ser vi teur Cosme ex priment leur éton ne ment ex trême.
Le valet se de mande si c’est une femme ou un tour billon. Calderón lui
fait dire :

15

¿Es dama o es tor bel li no 12 ?

Est- ce une dame ou un tour billon ?

Gries, quant à lui, met dans la bouche du valet l’in ter ro ga tion sui‐ 
vante :

16

Ist ein Weib das, ist’s ein Sturm wind 13 ?

Est- ce une femme, est- ce une tor nade ?

Ces quelques mots de Cosme sont re pris de façon presque exacte par
Hof manns thal qui fait dire à Cosme :

17

Ist ein Weib das, ists ein Windstoβ 14 ?

Est- ce une femme, est- ce une bour rasque ?

Cette ci ta tion presque fi dèle sert de conclu sion à une scène ori gi nale
du dra ma turge au tri chien. En effet, chez Hof manns thal, non seule‐ 
ment Ángela ne dit que dix vers, au lieu des treize vers de Calderón et
de Gries men tion nés pré cé dem ment, mais elle se voit aussi in ter rom‐ 
pue deux fois par son in ter lo cu teur. La pre mière fois, Don Ma nuel
s’ex clame :

18
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Don Ma nuel : Ich – hier – Euch 15 ?

Don Ma nuel : Moi – ici – vous ?

Son in ter rup tion ex prime la stu peur que seul Cosme ma ni fes tait dans
les textes de Calderón et de Gries.

19

La deuxième fois, il l’in ter rompt sans rien dire : il s’ap proche sim ple‐ 
ment d’elle ; Doña Ángela le re pousse alors, sans tou te fois re fu ser ses
avances. Elle an nonce en effet la suite heu reuse de leurs amours
grâce à une ex pres sion en trois par ties dont le rythme cor res pond
d’ailleurs de façon fort sym bio tique à celui de la ti rade stu pé faite de
Don Ma nuel que l’on vient de citer. Doña Ángela dit en effet :

20

Später – dann, viel leicht – ein mal 16 !

Plus tard – alors, peut- être – un jour !

Cette douce pro messe ap pa raît déjà chez Calderón et a fi dè le ment
été tra duite par Gries. Dans son avant- dernier vers, Doña Ángela dé‐ 
clare dans le texte es pa gnol :

21

que podrá ser que algún día 17...

il se pour rait bien qu’un jour...

Au tre ment dit, point de tra hi son, Hof manns thal s’ap puie sur une ti‐ 
rade du valet, qu’il cite avec une re la tive pré ci sion, pour ex pri mer
l’émo tion de Don Ma nuel. Il crée à par tir d’élé ments qui existent déjà.

22

On a re mar qué que les per son nages pro noncent moins de vers sui vis
chez Hof manns thal, ce qui im plique for cé ment plus d’échanges, plus
d’in ter ac tions. Par ailleurs, comme c’était déjà le cas dans les pre‐ 
miers vers de l’œuvre, exa mi nés pré cé dem ment, le verbe dis pa raît
par fois, les mots se bous culent pour tra duire l’émo tion dans sa spon‐ 
ta néi té. Nous voyons donc confir mée notre hy po thèse selon la quelle
Hof manns thal re cherche une grande ex pres si vi té, qui, pa ra doxa le‐ 
ment, peut même de ve nir si len cieuse et se ré su mer à un geste. Cela

23
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rap pelle la mé fiance de l’écri vain au tri chien vis- à-vis du lan gage, ex‐ 
pri mée no tam ment dans la cé lèbre Lettre de Lord Chan dos 18.

Sans s’éloi gner du texte ori gi nal, en le trans for mant mais en en ca‐ 
drant ses trans for ma tions à l’aide de ci ta tions, Hof manns thal in siste
donc sur l’émo tion des per son nages. Et cela, pro ba ble ment dans le
but de tou cher le pu blic, de sus ci ter son émo tion. Plu sieurs as pects
vont en ce sens, comme par exemple l’ajout de di das ca lies sou li gnant
l’inique en fer me ment de Doña Ángela, un en fer me ment qui ne peut
qu’in di gner les contem po rains de l’écri vain au tri chien 19. De même,
Hof manns thal sup prime les ré fé rences qui étaient évi dentes pour le
pu blic du XVII  es pa gnol mais qui au raient été obs cures pour celui du
XX  au tri chien. Ainsi, chez Calderón et chez Gries, Cosme, dans ses
pre miers vers, cite Mira de Ames cua, grand dra ma turge du Siècle
d’or, in con nu dans l’Au triche de Hof manns thal 20 ; le Cosme de Dame
Ko bold omet donc de le men tion ner. Hof manns thal écrit bien pour
« la scène plus mo derne », comme il le dit dans le sous- titre de son
oeuvre. Trans mettre sup pose de tou cher et de se faire com prendre,
et non seule ment de re trans crire fi dè le ment  ; la trans mis sion sup‐ 
pose la créa ti vi té, ainsi qu’un cer tain sens pé da go gique 21.

24

e

e

Ci ta tions ca chées

On peut re mar quer que la fi dé li té de Hof manns thal de vient de plus
en plus lâche au fur et à me sure qu’avance l’in trigue. Il ar rive en effet
de plus en plus fré quem ment que le texte au tri chien s’éloigne de celui
de Gries et de Calderón. Dès le pre mier acte, quand Don Luis se re‐ 
trouve seul avec son valet Ro dri go, le texte, au lieu de de ve nir plus
court, comme c’était le cas dans l’exemple pré cé dent, de vient plus
long. La per son na li té de Don Luis, dont on a déjà sou li gné le ca rac‐ 
tère né ga tif, s’ex prime alors. Le jeune homme ma ni feste des sen ti‐ 
ments de ja lou sie et de haine en vers son frère et sa sœur, et l’on peut
pen ser que, dans le contexte créé par les dé cou vertes freu diennes,
Hof manns thal met en place un sché ma fa mi lial œdi pien, fai sant de
Don Luis un per son nage condam né à l’échec car in ca pable de sur‐ 
mon ter le désir que lui ins pire sa sœur et la ran cune ja louse qu’il
éprouve pour son frère aîné 22.

25

Chez Calderón et chez Gries, la ran cœur du cadet vis- à-vis de son
aîné existe déjà : Don Luis re proche à Don Juan d’ac cueillir Don Ma ‐

26
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nuel et de mettre ainsi en dan ger l’hon neur de leur sœur. En re‐ 
vanche, la di men sion œdi pienne n’est évi dem ment pas du tout aussi
mar quée puis qu’elle ne peut être vo lon taire, mais, déjà chez Calderón,
Doña Ángela se dit :

con dos her ma nos ca sa da 23

ma riée à deux frères

Et c’est sur cette ci ta tion, lit té ra le ment tra duite par Gries, que Hof‐ 
manns thal semble dé ve lop per le per son nage de Don Luis. Il s’ap puie
sur une ti rade loin taine, qu’il fait dis pa raître comme telle mais qui, en
fi li grane, en va hit l’œuvre. Bref, Hof manns thal semble an non cer, dès le
début du XX  siècle, la cri tique lit té raire de la fin du XX , dont un re‐ 
pré sen tant dira  : «  un soup çon d’in ceste traîne dans le théâtre de
Calderón 24 ».

27

e e

On le voit, la créa ti vi té et la fi dé li té de Hof manns thal per mettent la
nais sance d’une œuvre suf fi sam ment mo derne pour trans mettre des
élé ments clés du texte de Calderón, que Hof manns thal rend vi vants.
De là à dire que c’est lorsque Hof manns thal crée qu’il sert fi na le ment
le plus loya le ment Calderón, il n’y a qu’un pas qu’il est bien ten tant de
fran chir. C’est en in ven tant, et parce qu’il cite Calderón quand il in‐ 
vente, que Hof manns thal per met la trans mis sion de La dama duende.

28

Cette vo lon té de trans mettre s’ins crit dans le contexte his to rique au‐ 
tri chien de 1920. Avec la pre mière Guerre Mon diale, qui pro voque la
dés in té gra tion de l’Em pire, l’écri vain s’at tache, par de mul tiples écrits,
à dé fi nir l’es prit na tio nal au tri chien me na cé par le ca ta clysme. Les
em pires s’écroulent mais les idées res tent : voilà ce que la trans mis‐ 
sion de l’hé ri tage de l’Es pagne du Siècle d’Or illustre mer veilleu se‐ 
ment, voilà à quoi sert l’ac tua li sa tion de la co me dia. Cette ac tua li sa‐ 
tion est fa vo ri sée, en Au triche, par deux fac teurs. On peut dire, tout
d’abord, que la Mo nar chie ca tho lique des Habs bourg d’Es pagne offre
de mul tiples points com muns avec l’Autriche- Hongrie d’avant- guerre,
de par son ca rac tère com po site, de par la re li gion et l’ap par te nance
fa mi liale d’un sou ve rain qui joue le rôle d’une clé de voûte. Et puis,
avant Hof manns thal déjà, l’hé ri tage es pa gnol est as si mi lé par la lit té‐ 
ra ture au tri chienne En effet, Franz Grill par zer (1791-1972) s’est déjà
in té res sé au théâtre du Siècle d’Or. Il a sur tout tra vaillé sur Lope de
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Vega 25, mais l’une de ses œuvres porte un titre des plus cal dé ro niens,
puis qu’elle s’in ti tule Der Traum ein Leben, soit Le songe, une vie, al lu‐ 
sion évi dente à La Vie est un songe. Non seule ment Hof manns thal
connaît l’œuvre de Grill par zer, mais Grill par zer est pour lui un mo‐
dèle. Ainsi, en 1915, il lui consacre un bref essai, L’Hé ri tage po li tique de
Grill par zer qui s’ouvre par ces mots :

Dans les époques de trouble, tout Au tri chien qui ré flé chit re vien dra à
Grill par zer, et ce pour deux rai sons  : d’abord parce que, quand le
monde chan celle, nous trou vons un re fuge en re ve nant en pen sée au‐ 
près de nos an cêtres, afin de nous as su rer au près d’eux, qui sont
main te nant en trés dans la paix éter nelle, de la pré sence de ce qu’il y a
en nous aussi d’in des truc tible 26.

30

Lorsque Hof manns thal cite Gries
sans sa voir qu’il ne cite pas
Calderón
On a exa mi né, pour l’ins tant, quelques exemples de Hof manns thal ci‐ 
tant le texte de Calderón, en pré ci sant qu’il se ré fé rait en fait à la ver‐ 
sion al le mande de Gries, mais sans éta blir de dif fé rence fon da men tale
entre le texte ori gi nal es pa gnol et sa tra duc tion al le mande. En effet,
confor mé ment à sa ré pu ta tion, la ver sion de Gries a sem blé suf fi sam‐ 
ment fi dèle pour ce faire. Il est pour tant plu sieurs cas où Hof manns‐ 
thal cite Gries sans sa voir qu’il ne cite pas Calderón.

31

On peut être frap pé, lors d’une pre mière lec ture de Dame Ko bold, par
une ex pres sion très ger ma nique dans un texte qui pré serve lar ge‐ 
ment, voire qui ac cen tue l’at mo sphère his pa nique, no tam ment par
plu sieurs ré fé rences à Ma drid et par le nom des per son nages qui
reste presque in chan gé 27. Ainsi, lorsque Doña Ángela et Isa bel
quittent la chambre de Don Ma nuel, où elles ont pé né tré pour la pre‐ 
mière fois en re pous sant l’ar moire de verre, la ser vante dé clare :

32

Nun, Schränkchen, dreh dich.

À pré sent, pe tite ar moire, tourne sur tes gonds.
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La for mule évoque un conte de Grimm, Ti sch chen deck dich, soit Pe‐ 
tite table, sois mise 28. Il faut noter qu’il ne s’agit pas d’une in ven tion
de Hof manns thal, mais de Gries, qui pré tend ainsi tra duire l’ex pres‐ 
sion d’Isa bel dans le texte cal dé ro nien :

33

Ala ce na me fecit.

L’ar moire m’a été utile. 
L’ar moire m’a faite.

No tons au pas sage l’hu mour de Calderón, qui crée une ti rade pseu do
sa vante en mé lan geant l’es pa gnol et le latin 29. Gries, quant à lui, tra‐ 
duit cette fausse ci ta tion la tine par un clin d’œil à la culture po pu laire
ger ma nique. En uti li sant une seule langue, il perd la di men sion co‐ 
mique du mé lange hispano- latin et mal gré tout, Hof manns thal re‐ 
prend le texte de Gries. Sait- il qu’il n’est pas fi dèle au texte cal dé ro‐ 
nien ? On peut en dou ter. Quoi qu’il en soit, cette fi dé li té sans doute
naïve doit pous ser le lec teur à ef fec tuer une triple lec ture at ten tive et
cri tique vis- à-vis de la ver sion al le mande de Gries.
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Sur le plan de l’in trigue, cette triple lec ture met en évi dence deux dé‐ 
cro chages im por tants entre le texte de Calderón et celui de Hof‐ 
manns thal. Chez Calderón, au début de l’acte III, lorsque Don Ma nuel
entre fi na le ment chez Doña Ángela, il se lance dans une longue cé lé‐ 
bra tion sté réo ty pée de sa beau té so laire. Chez Hof manns thal, il s’em‐ 
porte, croyant qu’il n’est pour elle qu’un simple di ver tis se ment. En des
cir cons tances iden tiques, les ré ac tions sont donc ex trê me ment op‐ 
po sées.
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On peut pen ser qu’une re prise aveugle de Gries a pro vo qué, ou du
moins en cou ra gé ce chan ge ment. En effet, dans l’in trigue de
Calderón comme dans celle de Hof manns thal, Don Ma nuel s’in ter‐ 
roge sur l’iden ti té de la mys té rieuse dame qui par vient à dé po ser des
billets dans sa chambre fer mée. Il ne lui vient pas à l’es prit qu’il pour‐ 
rait s’agir de la sœur de ses hôtes, dont il ignore l’exis tence. Dans le
texte es pa gnol comme dans le texte au tri chien, Don Ma nuel pense
qu’il peut s’agir de la bien- aimée de Don Luis, sus cep tible d’ac cé der
aux dif fé rentes pièces de la mai son de son amant. Chez Calderón,
Don Ma nuel uti lise le mot « dama », soit « dame », pour dé fi nir ce que
re pré sente, selon lui, Doña Ángela pour Don Luis.
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On peut re mar quer, au pas sage, que Don Ma nuel sup pose, entre Don
Luis et sa bien- aimée ima gi naire, une proxi mi té phy sique qui désho‐ 
no re rait une vé ri table «  dama  ». On peut aussi consta ter que cette
proxi mi té phy sique ne le re bute au cu ne ment, puis qu’il en tre tient
avec elle une cor res pon dance amou reuse se crète. Il semble exis ter,
chez Calderón, un dé ca lage entre la mo rale of fi cielle, qui pousse les
frères à en fer mer leur sœur pour pro té ger leur hon neur, et la vie
réelle, qui ap pa raît à demi- mot 30. Cette vie réelle, c’est Doña Ángela
se pro me nant dans les rues de Ma drid à l’insu de ses frères  ; c’est
Doña Bea triz cour ti sée de nuit par Don Juan ; c’est enfin, comme on
l’a dit, Don Ma nuel ima gi nant sans ré pu gnance ni éton ne ment une
re la tion phy sique entre la dame qu’il cour tise et l’un de ses hôtes. Ce
dé ca lage a peut- être pous sé Gries à com mettre une in fi dé li té fi na le‐ 
ment lo gique. En effet, le tra duc teur, pour rendre le mot « dama », au
lieu de choi sir « Dame », comme dans son titre, Dame Ko bold, pré fère
le mot « Lieb chen », qu’il met dans la bouche de Don Ma nuel.
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Or « Lieb chen », qui peut équi va loir à « pe tite ché rie » en fran çais,
est, avec son di mi nu tif, un mot de la langue fa mi lière qui, dans ce
contexte, peut lais ser sup po ser des mœurs lé gères que le terme
« dama » n’évoque ab so lu ment pas. Hof manns thal re prend ce terme
de « Lieb chen ». Il cite Gries sans sa voir qu’il ne cite pas Calderón, et
cette ci ta tion naïve le pousse sans doute à dé ve lop per les conno ta‐ 
tions de sa ci ta tion. Si Don Ma nuel sup pose que Doña Ángela n’est
que la « pe tite ché rie » de Don Luis, il est lo gique qu’il pense être un
simple amu se ment pour cette femme aux mœurs lé gères, et non un
vé ri table amour.
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En tout cas, cette mo di fi ca tion, et tout ce qui l’ac com pagne, donne
lieu à un deuxième dé cro chage si gni fi ca tif dans l’in trigue de Hof‐ 
manns thal par rap port à celle de Calderón. Chez ce der nier, Doña
Ángela ré vèle son iden ti té à Don Ma nuel avant qu’il fasse le choix dé‐ 
ci sif de la pro té ger contre son frère ja loux et fu rieux. Cette ré vé la tion
fa ci lite évi dem ment le choix du gen til homme. Chez Hof manns thal,
Don Ma nuel ne sait pas qui est Doña Ángela quand il dé cide de la dé‐ 
fendre. Il choi sit donc de l’aimer et d’avoir confiance en elle, en
l’amour qu’elle lui porte, et ce en dépit des ap pa rences qu’on vient
d’évo quer. C’est là, selon Marie- Josèphe Lhôte, spé cia liste des co mé‐ 
dies de Hof manns thal, la prin ci pale rup ture dans la construc tion de la
pièce au tri chienne par rap port à son mo dèle es pa gnol 31. L’ori gi na li té
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est donc fon dée sur une in exac ti tude - sans doute vo lon taire et en
tout cas ab so lu ment co hé rente - de Gries ainsi que sur la fi dé li té de
Hof manns thal à Gries. Au tre ment dit, grâce à une in exac ti tude de la
tra duc tion, la fi dé li té conduit pa ra doxa le ment le dra ma turge au tri‐ 
chien à l’ori gi na li té.

Il est une autre in exac ti tude de Gries, qu’on est plu tôt tenté de qua li‐ 
fier d’er reur. Chez Calderón, à l’acte II, Doña Bea triz, exas pé rée par
Don Luis, quitte la scène. Doña Ángela re proche alors sa couar dise à
son frère :
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¡Qué tan poco valor ten gas
que esto quie ras oir y ver 32 !

Que tu aies si peu de cou rage 
pour ac cep ter d’en tendre et de voir cela.

Chez Gries, la no tion de cou rage dis pa raît :41

Fehlt denn aller Mann sinn dir ? 
Hören magst du dies und sehn 33 ?

Te manque- t-il toute vi ri li té ? 
Te plaît- il d’en tendre et de voir cela ?

À la place de l’idée de cou rage, ap pa raît celle de vi ri li té, certes fort
proche mais qui a pu orien ter Hof manns thal dans la construc tion ori‐ 
gi nale du per son nage de Don Luis. D’ailleurs, dans la scène équi va‐ 
lente, chez l’écri vain au tri chien, l’écart avec le texte cal dé ro nien s’ac‐ 
cen tue en core puisque Doña Ángela en joint à son frère :
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Sei ein Mann, Don Luis, ein Mann 34 !

Sois un homme, Don Luis, un homme !

Doña Ángela sou ligne donc la to tale ab sence de vi ri li té de son frère.
Or, chez Hof manns thal, ce qui semble être un dé tail prend une di‐ 
men sion bien plus im por tante, puisque, outre les dé cro chages dans
l’in trigue déjà men tion nés, l’ori gi na li té de Dame Ko bold s’ar ti cule au ‐
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tour d’une ré flexion sur le mas cu lin et le fé mi nin que l’er reur de Gries
a for cé ment en cou ra gée. En effet, Don Luis, le mé chant de l’his toire,
la ver sion né ga tive du héros, ap pa raît, dans l’en semble de la pièce au‐ 
tri chienne, non seule ment comme un être dé pour vu de vi ri li té, mais
aussi comme un mi so gyne. Toute ren contre de l’autre, de la femme,
est donc im pos sible pour lui. À l’in verse, Don Ma nuel ré flé chit à sa vi‐ 
ri li té et Doña Ángela ap pa raît comme la femme par ex cel lence. Le
terme le plus em ployé par Hof manns thal est d’ailleurs celui de
« Weib ». Des deux mots al le mands équi va lant à « femme », le dra ma‐ 
turge au tri chien dé laisse «  Frau  », cou rant et fi na le ment neutre, lui
pré fé rant « Weib », sou vent pé jo ra tif au jourd’hui, mais qui in siste sur
l’iden ti té fé mi nine fon da men tale de la per sonne dé si gnée. En choi sis‐ 
sant le terme « Weib », Hof manns thal cite la ver sion de Gries, qui tra‐ 
duit ainsi les oc cur rences de «  mujer  », «  femme  » chez Calderón.
Mais les oc cur rences du mot se mul ti plient et, dans le contexte plus
gé né ral de la ré flexion sur le fé mi nin et le mas cu lin, ce choix de vient
si gni fi ca tif, contri buant à faire de Dame Ko bold l’his toire de la ren‐ 
contre de l’Homme et de la Femme, l’his toire de leur amour qui ne
peut exis ter sans la foi qu’ils s’ac cordent l’un à l’autre.

Ré pé tons, pour conclure, que Hof manns thal veut res ter fi dèle à
Calderón au quel il ne cesse de rendre hom mage par dif fé rents types
de ci ta tions, de la plus di recte à la plus dis crète. La fi dé li té ne l’em‐ 
pêche pas de créer, on l’a dit, et la créa tion a pour but de tou cher le
pu blic contem po rain afin de trans mettre un hé ri tage cultu rel. Les re‐ 
tours constants au texte d’ori gine, les di verses tech niques de ci ta tion
as surent cette fi dé li té, en dépit, par fois, d’éloi gne ments si gni fi ca tifs.
Citer n’em pêche pas de créer puisque citer n’em pêche pas le dé ve‐ 
lop pe ment d’élé ments la tents. Ainsi, étu dier Dame Ko bold en s’in té‐ 
res sant aux ci ta tions de La dama duende per met de com prendre ce
que Hof manns thal a lu de Calderón, ce qu’il a vu chez lui d’atem po rel.
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Par ailleurs, étu dier Dame Ko bold per met aussi de com prendre ce que
Hof manns thal a cru lire de Calderón, guidé par cer taines in exac ti‐ 
tudes de Gries. Se ré vèle ainsi la ge nèse de l’œuvre au tri chienne. En
effet, Hof manns thal in tro duit dans son texte des pré oc cu pa tions qui
lui sont per son nelles et qui im prègnent l’en semble de ses œuvres,
comme la ré flexion sur le mas cu lin et le fé mi nin, sur la ren contre, sur
la foi qu’exige l’amour. On l’a dit, cette spé ci fi ci té de Dame Ko bold naît
pro ba ble ment du fait que le texte ori gi nal, pour Hof manns thal, n’est
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Marie- Josèphe, Co mé dies de Hugo von Hof manns thal, Nancy, Presses uni‐ 
ver si taires de Nancy, 1994.

pas celui de Calderón, mais celui de Gries. Contrai re ment à ce qu’il
af firme dans son sous- titre, Hof manns thal ne tra duit pas Calderón ; il
ré écrit une tra duc tion de Calderón, à la quelle il est fi dèle jusque dans
ses er reurs. On peut donc pen ser que la lec ture pa ral lèle des textes
de Calderón, de Gries et de Hof manns thal per met de faire l’apo lo gie
de l’er reur ou du moins de l’in exact puis qu’elle en montre la fé con di‐ 
té.
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18  HOF MANNS THAL, Hugo von, Lettres de Lord Chan dos, dans Œuvres en
prose, Paris, La Po cho thèque, 2010, p. 489-502.

19  HOF MANNS THAL, Hugo von, Dame Ko bold, p.  142. Le dra ma turge au tri‐ 
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chambre de Doña Ángela.
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com pré hen sible » (LE RIDER, Jacques, op. cit., p. 29).
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cau che mar qui fait de lui un être de verre, comme s’il s’iden ti fiait à l’ar moire
de verre sé pa rant la chambre de l’hôte ja lou sé de celle de sa sœur. Il se pré‐ 
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ABSTRACTS

Français
Hugo von Hof manns thal, dans sa Dame Ko bold, trans forme la Dama duende
de Calderón sans s’éloi gner du texte ori gi nal puis qu’il en cadre ses trans for‐ 
ma tions de ci ta tions. Il adapte ainsi l’œuvre au pu blic de son temps et per‐ 
met sa trans mis sion. Il dé ve loppe aussi des as pects pro cé dant des rares in‐ 
exac ti tudes de la tra duc tion de Gries, qui est vi si ble ment sa seule voie
d’accès au texte cal dé ro nien  : la fi dé li té le conduit ainsi pa ra doxa le ment à
l’ori gi na li té.

English
In his play The Phantom Lady, Hugo von  Hof mannsthal al ters Calderón’s
Dama du ende without wan der ing from the ori ginal text, as he frames his
changes with quo ta tions. Thus he ad apts the work for the gen eral pub lic in
his time and al lows it to be passed on. He also de vel ops some as pects com‐ 
ing from a rare in ac cur acy of the trans la tion by Gries, ob vi ously his only ac‐ 
cess road to the cal deronian text: loy alty thus para dox ic ally leads to ori gin‐ 
al ity.
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